
[image: Couverture : John Cross, Arsène Wenger  dans les coulisses d’Arsenal, Talent Sport]


 [image: Page de titre : John Cross, Arsène Wenger  dans les coulisses d’Arsenal, Talent Sport]


        
            
                
                    Copyright © John Cross 2017
                

                 

                
                    Ouvrage original publié au Royaume-Uni 
par Simon & Schuster UK Ltd
                        sous le titre : 
Arsène Wenger, The Inside story of,
                            Arsenal under Wenger
                

                 

                
                    Éditions TALENT SPORT, 
115 rue de l’Abbé Groult, 75015 Paris
                

                 

                
                ISBN : 979-10-93463-61-2
            

          
        
            
                © Talent Sport 2017 
© Getty Images : Photographies couverture 
©
                    Mirrorpix : Livret photos
            

                

        
    
        
            
            
                DANS LA MÊME COLLECTION
            

            2017

            
                Suzy Favor Hamilton – Fast Girl (format poche)
            

            
                Diego Simeone – Mes secrets de coach
            

            2016

            
                Kent Babb – Not a game – Allen Iverson
            

            
                Steve Williams – Ma vie avec Tiger Woods
            

            
                Jonah Lomu – L’autobiographie
            

            
                Djibril Cissé – Un lion ne meurt jamais (format
                poche)
            

            
                Jack McCallum – Dream Team
            

            
                Patrick Montel – Concentré d’émotions
            

            
                Patrick Lemoine – Le Carré magique
            

            
                Jorge Mendes – Mes clés pour réussir dans le
                football
            

            
                Suzy Favor Hamilton – Fast girl
            

            
                Shane Ryan – La relève de Tiger Woods
            

            
                Juan Pablo Meneses – La traque des enfants
                footballeurs
            

            2015

            
                Djibril Cissé – Un lion ne meurt jamais
            

            
                Kodjovi Obilalé – Un destin foudroyé
            

            
                Pierre Salviac – Merci pour ces moments
            

            
                Michael Jordan – The Life
            

            
                Marc Madiot – Parlons vélo
            

            
                Guga – Un Brésilien, une passion française
            

            
                Neymar, mon histoire – Conversation avec mon père
            

            2014

            
                Alex Ferguson – Mon autobiographie
            

            
                Phil Jackson – Un coach, onze titres NBA –  secrets du
                    succès
            

            
                Sept péchés capitaux – À la poursuite de Lance
                Armstrong
            

            
                David Epstein – Le gène du sport
            

            
                Michael Schumacher – Sa vie – Ses victoires – Ses
                rêves
            

            
                Franck Ribéry – L’incompris
            

            2013

            
                The Big Miss – Mes années avec Tiger Woods – Par son coach
                    Hank Haney
            

            
             

            
                
                    Collection disponible en version numérique
                
            

            
                
                    Retrouvez-nous sur www.talentsport.fr, Facebook et
                        Twitter
                
            

        
    
        
            SOMMAIRE


            
                Couverture
            

            
                Page de titre
            

            
                Page de copyright
            

            
                Dans la même collection
            

            
                Introduction
            

            
                1. Est-ce qu’un nom en dit long ?
            

           

        
    
        
            
                
                
                     
                

                
                    Le football est un réconfort, même dans les moments les plus
                        durs de la vie.

                     

                    C’est grâce à mon père que j’ai découvert le football, Arsenal,
                        et l’amour du jeu.

                     

                    Quand Arsenal était mené 2-0 en finale de la FA Cup contre Hull
                        en 2004, je pouvais presque entendre mon père, qui venait de décéder deux
                        jours auparavant, dire d’un air désespéré :

                    « Vous ne pouvez pas y arriver juste une fois pour moi ? »

                     

                    Bien sûr, Arsenal y est arrivé. Et c’est ce qui est magique à
                        propos d’Arsene Wenger : il y est arrivé tellement de fois et pour tellement
                        de personnes.

                     

                    Je n’aurais jamais pu écrire ce livre sans le soutien de ma
                        famille. Je voudrais le dédier à mon père. Lui parler me manque tellement.

                      






                    John Cross a commencé sa carrière de journaliste à L’Islington Gazette, et c’est à ce moment qu’il a noué
                        un lien fort avec Arsenal. Depuis 1999, il rédacteur en chef des sports au
                            Daily Mirror où il suit les Gunners.
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                    Le football est un réconfort,
                        même dans les moments les plus durs de la vie.

                    C’est grâce à mon père que j’ai découvert le football, Arsenal
                        et l’amour du jeu.

                    Quand Arsenal était mené 2-0 en finale de la FA Cup contre Hull
                        City, en 2014, je pouvais presque entendre mon père, qui venait de décéder
                        deux jours plus tôt, dire d’un air désespéré : « Vous ne pouvez pas y
                        arriver juste une fois, pour moi ? »

                    Bien sûr, Arsenal y est arrivé. Et c’est ce qui est magique à
                        propos d’Arsène Wenger : il y est arrivé tellement de fois et pour tellement
                        de personnes…

                    Je n’aurais jamais pu écrire ce livre sans le soutien de ma
                        famille. Je voudrais le dédier à mon père. Lui parler me manque tellement.

                    
                

            

        
    
        
            
                
                
                    Introduction
                

                
                    Arsène Wenger n’est vraiment pas
                        un entraîneur comme les autres et il est fier de sa différence.

                    Comme s’il avait encore besoin de prouver sa générosité, le
                        lundi 1er septembre 2014, Wenger s’est envolé pour Rome avec son agent, Leon
                        Angel, pour un match de football de charité. Alors que le reste du monde du
                        football était collé à son téléphone ou devant la télé pour suivre la
                        dernière journée des transferts, Wenger est allé au Vatican pour rencontrer
                        le Pape François.

                    Le directeur général d’Arsenal, Ivan Gazidis, essayait
                        désespérément de boucler un deal pour obtenir le joueur de Manchester United
                        Danny Welbeck. Gazidis n’arrivait pas à avoir son entraîneur en chef au
                        téléphone et quand il a finalement réussi à joindre Leon Angel, ce fut
                        seulement pour s’entendre dire que Wenger était en entretien avec le Pape.
                        Plus tard dans la journée, l’affaire Welbeck fut conclue et Wenger eut son
                        joueur. Cette anecdote prouve bien que ce n’est pas un entraîneur ordinaire.

                    Wenger n’aime pas être impliqué dans les enchères en matière de
                        transferts. En 2011, il assistait à une convention à Genève alors qu’Arsenal
                        était en proie à une fièvre acheteuse, à la date limite des transferts. Cela
                        peut illustrer son sens des priorités. Il joue selon ses propres règles et
                        il est déterminé à gagner avec panache. Il préfère s’abstenir de participer
                        à un marché des transferts obsédé par l’argent et par là-même, s’assurer à
                        lui-même et à ses joueurs un salaire confortable.

                    Wenger est
                        arrivé presque par hasard à Arsenal, le plus anglais de tous les clubs de
                        foot, en 1996, tel un parfait inconnu, mais il s’est rapidement imposé comme
                        un génie du football, un révolutionnaire. Le style de jeu superbe de ses
                        équipes, allié à son charme et à sa vivacité d’esprit, allait faire de lui
                        l’un des plus grands entraîneurs de Premier League de tous les temps. Il est
                        aussi celui qui a eu le plus de réussite dans la longue et riche histoire
                        d’Arsenal.

                    Quand Wenger est arrivé, Manchester United était le champion en
                        titre et Newcastle son plus dangereux rival. Arsenal avait fini cinquième du
                        championnat la saison précédente, sous les ordres de Bruce Rioch. La plus
                        grande réussite de Wenger, pendant les deux décennies qui ont suivi, a été
                        de rapporter des trophées et de créer un état d’esprit qui assurerait que
                        les standards ne tomberaient plus jamais aussi bas.

                    L’Alsacien a imposé un style de football et une qualité de
                        suivi des joueurs qui avaient été rarement vus à Arsenal. Il a introduit de
                        nouvelles méthodes d’entraînement et de nouveaux programmes diététiques pour
                        les joueurs. Il maîtrisait parfaitement le marché des transferts français.
                        Ses répliques brillantes lui ont assuré les gros titres des journaux et ses
                        joutes verbales, sur et en dehors du terrain, avec Sir Alex Ferguson, le
                        boss de Manchester United, ont alimenté l’une des plus grandes rivalités de
                        l’histoire du football anglais.

                    Alors que le club était en train de battre des records et se
                        trouvait dans la période la plus faste de son histoire, Arsenal a rencontré
                        deux gros obstacles sur son chemin. Deux obstacles qui allaient pousser
                        Wenger dans ses derniers retranchements et tester les limites de ses talents
                        de manager.

                     

                    Obligés de contracter de lourds emprunts pour déménager à
                        l’Emirates Stadium, les Gunners ont dû affronter la « révolution russe » de
                        Roman Abramovitch, qui a financé Chelsea à partir de 2003, ainsi que les
                        nouveaux riches de Manchester City, qui se sont eux aussi invités aux
                        premières loges en Premier League. Wenger s’est retrouvé à combattre avec
                        les mains liées dans le dos. Malgré cela, il a réussi à qualifier son équipe
                        pour la Ligue des champions tous les ans et à être un sérieux challenger
                        pour le titre. Il a finalement vu le bout du tunnel en 2015 avec deux
                        victoires d’affilée en FA Cup, devenant le seul entraîneur, depuis la fin de
                        la guerre, à remporter le trophée six fois.

                    Arsène
                        n’est toujours pas disposé à dépenser des sommes « stratosphériques », selon
                        son expression, mais les signatures – de classe mondiale – de l’Allemand
                        Mesut Özil et du Chilien Alexis Sanchez ont aidé à changer la dynamique, les
                        ambitions et de manière générale les perspectives d’avenir d’Arsenal.

                    Peut-être encore plus que dans n’importe quel autre match
                        important de ces dernières années, Wenger a réussi à montrer tout cela lors
                        de la finale de la FA Cup 2015, marquée par une victoire 4-0 contre Aston
                        Villa. Une combinaison de rythme, de puissance et de mouvement a montré
                        Arsenal sous son meilleur jour. Avant cela, les Gunners avaient dû lutter
                        contre la pression créée par les attentes placées en eux, contre la piètre
                        qualité de la pelouse de Wembley, qui ne favorisait pas la vitesse, et
                        contre leur position de favori contre Wigan, Hull City et Reading. On
                        pouvait enfin voir ce qu'Arsenal valait vraiment sous Wenger.

                    Özil survola le terrain, Sanchez sortit de sa boîte au meilleur
                        moment, Santi Cazorla orchestra le jeu avec brio et Theo Walcott imposa son
                        rythme à la défense d’Aston Villa, pour la pousser dans ses dernières
                        limites. Non seulement Arsenal a gagné mais, chose importante aux yeux
                        d’Arsène, les Gunners ont gagné avec style. Il y a toujours eu ce fameux
                        débat dans le football : est-ce que la manière dont vous gagnez est
                        importante, du moment que vous gagnez ?

                    Des esprits pragmatiques, comme José Mourinho ou Rafael
                        Benitez, préfèrent la victoire avant toute autre considération et lorsqu’ils
                        soulèvent des trophées, rien d’autre n’a l’air d’avoir de l’importance.
                        Wenger est persuadé que cela va au-delà. Lors d’un discours en mai 2015, il
                        nous a gratifiés d’une remarque fascinante sur l’importance de divertir
                        autant que de gagner : « N’oublions pas qu’on peut gagner ou perdre en
                        jouant des styles différents. Je suis persuadé que les grands clubs ont
                        l’obligation de gagner mais aussi et surtout de gagner avec style. Je pense
                        que notre sport a fait beaucoup de chemin, d’un point de vue physique et
                        tactique, mais nous devons garder à l’esprit les valeurs qu’il transmet à
                        travers les générations. L’une d’entre elles est l’authenticité de
                        l’ambiance qui part du terrain pour se propager dans les tribunes. J’ai
                        toujours aimé penser que le gars qui se lève le matin après une dure semaine
                        de travail ressentait ce moment de lucidité, pendant une fraction de
                        seconde, alors qu’il ouvre les yeux et se dit : “Oh, c’est aujourd’hui que je
                        vais aller voir jouer mon équipe !”. J’aime penser que cela le rend heureux.
                        Il imagine qu’il va peut-être assister à quelque chose de spécial. Nous ne
                        pouvons pas le garantir mais nous devons essayer… C’est incroyable, l’effet
                        que vous pouvez avoir sur la vie des gens. »

                    Tout ces éléments semblaient être de nouveau réunis en 2015. Il
                        y a eu beaucoup de hauts et quelques bas pendant le règne d’Arsène Wenger à
                        Arsenal. Parmi les plus beaux moments, on trouve les doublés championnat et
                        FA Cup en 1998 et 2002, suivis par la saison historique des
                            « Invincibles »1 en 2003-04, quand les Gunners ont
                        remporté le titre en ne perdant aucun match.

                    Après cela, avec le déménagement à l’Emirates Stadium, Wenger
                        est devenu un comptable, autant qu’un entraîneur, mais il a gardé la vision
                        d’un superbe jour ensoleillé de mai comme inspiration lors des périodes
                        sombres, durant les années de déceptions et de frustrations qui ont suivi.

                    Sa philosophie peut chagriner certaines personnes – y compris
                        parmi ses propres joueurs ; certains seront agacés, voire s’énerveront. Mais
                        Wenger met toujours tout en place pour attaquer et gagner ; il se lance
                        rarement dans des matches pour seulement défendre et stopper l’adversaire.
                        Quand Arsenal perd, l’équipe a l’air naïve et un peu idiote et il ne récolte
                        que des critiques. Quand Arsenal gagne, Wenger reçoit des louanges. Quand
                        les Gunners gagnent avec l’art et la manière, Arsène est acclamé comme le
                        génie qu’il est.

                    Ces deux dernières décennies, Wenger a sans aucun doute
                        révolutionné le club. Il a changé le visage du football anglais et s’est
                        établi comme l’une des figures incontournables de Premier League. Il peut
                        provoquer de vives réactions chez les gens mais c’est le lot de tout
                        entraîneur de football. C’est une profession peu gratifiante. Les fans de
                        votre propre équipe peuvent parfois vous détester.

                    Cela ne fait que souligner que la carrière d’Arsène Wenger dans
                        le football anglais est fascinante depuis le début. Ce fut toujours
                        mouvementé, entre divertissement, succès et déceptions.

                    Ce livre est une tentative pour pénétrer au cœur de sa réussite
                        et une étude de ses méthodes, basée sur les informations récoltées auprès
                        des joueurs, du staff technique et du comité de direction, ainsi que sur
                            des années de
                        reportage sur le club d’Arsenal et ses moindres mouvements. Ce récit
                        remettra à sa juste place, dans l’histoire du football et de ses
                        révolutions, l’incroyable parcours d’Arsène Wenger.
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                        Invincibles » en anglais.

            
            
        
    
        
            
            
                Chapitre 1
            

            
                Est-ce qu’un nom en dit long ?
            

            
                Pour mesurer le travail réalisé par
                    Arsène Wenger, vous devez d’abord comprendre la situation du club à son arrivée
                    en 1996.

                Après seulement, vous pourrez commencer à mesurer l’étendue de sa
                    réussite et des transformations qu’il a apportées.

                En 1996, Arsenal était un club réfractaire au changement, même s’il
                    avait été malmené par des scandales à la chaîne, entre les pots-de-vin et une
                    culture destructrice de la consommation d’alcool, sans oublier une révolte dans
                    le vestiaire. C’était un club ancré dans la tradition, le Marble Halls de son
                    stade Highbury étant à la fois un rappel du passé mais aussi, peut-être, le
                    symbole des raisons pour lesquelles Arsenal n’arrivait pas à aller de l’avant.
                    Avec une capacité d’environ 38 000 spectateurs, les bâtiments classés du stade
                    étaient sujets à des restrictions en termes d’amélioration et d’expansion. Au
                    sein du conseil d’administration, qui reflétait les stéréotypes des anciens
                        d’Eton1, l’ordre du jour était plutôt de savoir
                    quel vieux porto prendre pour accompagner son cigare. Le club était surnommé
                    « La Banque d’Angleterre » : c’était un surnom qu’on avait donné à Arsenal dans
                    les années 30 à cause de ses riches propriétés foncières, de ses transferts
                    records et de ses gros contrats. L’étiquette « Banque d’Angleterre » est restée
                    jusque dans les années 90, non pas à cause de ses grosses dépenses mais plutôt à cause du poids de la
                    tradition, car Arsenal restait vieux jeu et très « british ».

                À l’époque, nommer un entraîneur étranger était encore un fait rare.
                    De façon assez surprenante, le premier à intégrer l’élite du football anglais
                    n’a été nommé qu’en 1990 : le Dr Jozef Vengloš prit la tête d’Aston Villa.
                    L’entraîneur slovaque n’a tenu qu’un an. Sa nomination était considérée comme
                    une exception à la règle, un pari audacieux et courageux. Il n’a pas marché.
                    Ceci explique peut-être pourquoi Arsenal rejeta l’opportunité d’embaucher Arsène
                    Wenger dès 1995.

                Arsenal cherchait un nouvel entraîneur après l’une des périodes les
                    plus turbulentes de l’histoire du club. George Graham, ancien joueur des
                    Gunners, auteur du doublé en 19712, s’était fait virer en
                    février 1995 après un scandale de pot-de-vin, précédé par des révélations sur
                    des paiements illégaux sur des transferts. Graham avait remporté deux titres de
                    champion, plusieurs Coupes et il avait refait d’Arsenal une équipe victorieuse.
                    Seulement, son règne de neuf années s’est achevé dans la disgrâce avec une
                    équipe sur le déclin, une ambiance de vestiaire délétère, pourrie par les ego,
                    et un groupe qui se contentait de pratiquer un football ennuyeux, que les
                    supporters se plaisaient malgré eux à célébrer avec leur chant « Un zéro pour
                        Arsenal »3.

                Petit à petit, les fans se sont lassés de l’approche trop
                    précautionneuse de Graham, ce qui prouve que le succès ne fait pas tout. Arsenal
                    avait besoin de changement, d’une nouvelle direction et de nouveaux challenges.
                    Le vice-président du club, David Dein, était le seul membre du conseil
                    d’administration qui se plaisait à être considéré comme différent des autres.
                    C’était un esprit révolutionnaire, un agitateur prêt à faire bouger les lignes
                    dans les coulisses du pouvoir du football européen. Le premier entretien entre
                    Wenger et Dein, qui sont restés très proches, est révélateur de tout ce que vous
                    devez savoir sur Arsenal, son histoire et ses traditions. Ils ne le savaient pas
                    à l’époque mais le 2 janvier 1989 allait devenir une date charnière dans
                    l’histoire de l’Arsenal Football Club.

                Arsène Wenger, qui était alors l’entraîneur de l’AS Monaco, se
                    trouvait à Arsenal, lors de la trêve hivernale en France, pour assister à un match. Il fit une halte à
                    Londres après une rencontre en Turquie. L’agent Dennis Roach lui avait trouvé
                    une place en loges pour le derby du nord de Londres entre Arsenal et Tottenham.
                    Les Gunners ont battu les Spurs4 2-0 ce soir-là et l’équipe a
                    fini par remporter le titre au terme de la saison. De façon amusante, la chose
                    dont se rappelle le plus Wenger à propos de ce match, c’est l’entrée en jeu d’un
                    remplaçant rouquin d’Arsenal. Perry Groves peut être fier d’avoir fait si forte
                    impression à l’Alsacien, même si cela avait plus à voir avec sa couleur de
                    cheveux. Dein se rappelle : « Arsène était de passage à Londres et il en a
                    profité pour venir voir un match dans le vieux stade d’Highbury. On avait une
                    loge réservée pour les dirigeants et leurs prestigieux invités les jours de
                    match. Juste à côté se trouvait une salle de cocktail pour accueillir les
                    entraîneurs, les recruteurs et, de manière générale, des gens du milieu du
                    football. En ces temps-là, les femmes avaient un accès limité à la loge des
                    dirigeants – une chose qui allait bientôt changer ! Aussi, ma femme et l’une de
                    ses amies sont restées dans la salle de cocktail. Elle a réussi à me passer le
                    mot comme quoi l’entraîneur de Monaco se trouvait là. À la mi-temps, je suis
                    allé me présenter à cet homme élégant, vêtu d’un long trench coat et qui portait
                    ce qui ressemblait à une paire de lunettes bon marché. Il n’avait vraiment pas
                    le look d’un entraîneur de football typique. Je lui ai demandé combien de temps
                    il allait rester à Londres et il m’a répondu : “Juste pour la nuit.” Je lui ai
                    ensuite demandé ce qu’il avait prévu pour la soirée. Il m’a répondu : “Rien.”
                    L’une de mes devises préférées est celle sur la tortue : “Vous n’irez nulle
                    part, à moins de sortir votre tête dehors.” Je lui ai donc demandé s’il voulait
                    bien nous accompagner chez un ami pour le dîner. “Oui, j’aimerais beaucoup”,
                    a-t-il répondu. Sa réponse a changé nos vies et celle, aussi, j’imagine, de tous
                    les supporters d’Arsenal. »

                Wenger passa la nuit chez eux, à Totteridge, après s’être laissé
                    convaincre de les accompagner à une soirée privée chez Alan Whitehead, un ami de
                    Dein, ancien batteur du groupe pop des années 70 Marmalade. La soirée consista
                    en un repas léger agrémenté de discussions amicales et anodines, pour finir par
                    une partie de charades.

                « À l’époque, poursuit Dein, Arsène ne parlait pas anglais aussi
                    couramment que maintenant, ce qui était aussi bien vu que c’était un jeu où il fallait mimer !
                    Après quelques minutes, il a eu le courage d’interpréter Le Songe d’une nuit
                        d’été5. Je me rendais compte que cet ancien
                    joueur qui avait quitté l’école à 16 ans n’était vraiment pas un entraîneur de
                    football comme les autres. Arsène parlait quatre langues et il était allé à
                    l’université de Strasbourg, où il avait obtenu une licence en sciences
                    économiques. Pendant le dîner, j’ai eu une vision très claire de l’avenir :
                    “Arsène à Arsenal !” C’était le destin, c’était écrit, ça allait arriver un
                    jour. Bien sûr, à l’époque, George Graham était notre entraîneur et nous étions
                    sur le point de gagner le championnat lors d’un match mémorable à Anfield6. Arsène et moi sommes quand même devenus de bons amis et il
                    m’arrivait, de temps en temps, d’aller assister à un match à Monaco. Je pouvais
                    apprécier la façon dont il interagissait avec les joueurs, la presse, les
                    supporters et sa direction. Il ne réalisait pas qu’en fait, il était en train de
                    passer un entretien d’embauche pour le poste d’entraîneur d’Arsenal. »

                Cette rencontre fatidique allait être décisive pour l’avenir. Au
                    cours des années suivantes, leur amitié s’est développée. Une cassette vidéo du
                    dernier match d’Arsenal, envoyée à Wenger par Dein, était l’occasion de bavarder
                    entre amis et d’analyser chaque performance. Quand, en 1995, le poste de manager
                    des Gunners est devenu vacant, il n’y avait qu’un seul choix possible aux yeux
                    de David Dein. Mais si sa parole avait énormément de poids dans les discussions
                    au sujet des transferts et la gestion du club au quotidien, les autres membres
                    du conseil d’administration ne l’entendirent pas de cette oreille. Le président
                    d’Arsenal, Peter Hill-Wood, invita Arsène Wenger chez Ziani, son restaurant
                    italien préféré, situé non loin de King’s Road, à Londres. Hill-Wood se rappelle
                    avoir été impressionné par l’Alsacien mais il avait encore de grosses réserves à
                    son sujet, principalement parce qu’il n’était pas anglais. « J’hésitais encore à
                    engager un étranger à l’époque, confie Hill-Wood. Nous avions une équipe
                    difficile et un ou deux joueurs avec des problèmes personnels. Je n’étais pas
                    tout à fait convaincu de sa capacité à appréhender une telle situation. Je l’ai
                    apprécié tout de suite mais j’étais anxieux et je pense que certains de mes
                    collègues l’étaient aussi. Ils se demandaient si nous étions prêts à travailler
                    avec un coach français. Nous avons estimé que nous ne l’étions pas encore. Nous
                    avions une équipe vraiment difficile à gérer… J’avais tort, évidemment. »

                Peter Hill-Wood a été obligé de reconnaître, par la suite, que
                    l’homme qu’ils avaient fini par choisir, Bruce Rioch – qui a quitté Bolton pour
                    prendre la tête d’Arsenal – n’était « pas vraiment à la hauteur pour ce
                    boulot ». Si l’on considère les réserves du conseil d’administration concernant
                    Wenger, les sentiments des joueurs au sujet de Rioch sont, paradoxalement, plus
                    partagés. Dennis Bergkamp avait été signé sous l’ère Rioch et le Néerlandais
                    garde beaucoup d’estime pour lui. Il exprima même de la tristesse à son départ.
                    Martin Keown, quant à lui, accorde beaucoup de crédit à Rioch pour l’avoir aidé
                    à s’imposer en tant que joueur dominant sur le terrain.

                Mais Rioch a dû lutter avec d’autres noms plus connus, aux
                    personnalités affirmées. Les Gunners se moquaient de lui et plus
                    particulièrement de son habitude de ne jamais porter de ceinture. Il en faut peu
                    pour amuser les joueurs… Si la seule chose dont Rioch avait dû se soucier,
                    c’étaient quelques moqueries sur le fait qu’il ne portait pas de ceinture, alors
                    tout se serait bien passé pour lui. Le plus gros clash est intervenu avec Ian
                    Wright, le joueur préféré des fans d’Arsenal et le meilleur marqueur de
                    l’équipe. Leur relation s’est dégradée au point que le buteur a demandé à être
                    transféré, arguant du fait qu’il en avait assez d’être soit positionné sur
                    l’aile gauche, soit laissé sur le banc.

                Une ambiance tendue dans le vestiaire et une situation conflictuelle
                    au sujet de l’enveloppe des transferts ont eu raison de Bruce Rioch juste avant
                    le début de la saison 1996-97. En l’espace de dix-huit mois, Arsenal, un club
                    connu pour être stable et précautionneux, avait viré un entraîneur à la suite
                    d’un scandale et en avait remercié un autre à cause de problèmes dans le
                    vestiaire. Les Gunners semblaient maintenant prêts à inverser la tendance en
                    engageant un Français relativement peu connu.

                À cette époque, les réseaux sociaux n’existaient pas. Les entraîneurs
                    étrangers n’étaient pas très connus de ce côté-ci de la Manche. Personne, hormis
                    David Dein, ne soutenait la cause d’Arsène Wenger. Depuis leur rencontre en
                    1989, l’Alsacien avait connu des hauts et des bas qui l’avaient amené à
                    s’interroger sur son avenir dans le football. Il avait entraîné Monaco entre
                    1987 et 1994 mais finir systématiquement à la deuxième place du championnat,
                    derrière Marseille, l’avait frustré de plus en plus. Cette frustration a pris
                    corps lors du scandale du
                    match truqué VA-OM. Wenger s’est senti floué par Bernard Tapie, le président de
                    l’Olympique de Marseille, et la tentative de corruption de joueurs adverses.
                    Marseille avait atteint la finale de la Ligue des champions en 1993 contre l’AC
                    Milan (1-0). Quelques jours auparavant, l’OM devait se déplacer à Valenciennes.
                    Le grand rendez-vous européen était déjà dans toutes les têtes.

                Wenger en ressent encore de la colère. En 2013, le problème des
                    matches truqués revient sur le devant de la scène lorsque des accusations de
                    triche dans des divisions non professionnelles ébranlent le football anglais.
                    Arsène évoque le sujet lors d’une conférence de presse chargée en émotion. Il
                    serait faux de dire qu’il était content d’en parler mais on pouvait voir qu’il
                    avait envie et besoin de faire une déclaration, pour affirmer son point de vue
                    et empêcher que de telles affaires se reproduisent de nouveau. « Ce fut l’une
                    des périodes les plus difficiles de ma vie », avoua Wenger. Rien d’étonnant à
                    cela : l’Alsacien était en train de construire une carrière pleine de succès ;
                    il s’était senti lésé par le scandale qui avait frappé Marseille. Il se demande
                    encore aujourd’hui ce qui se serait passé s’ils avaient tous joué sur un pied
                    d’égalité.

                Monaco comptait dans ses rangs Glenn Hoddle, Mark Hateley et Jürgen
                    Klinsmann. Wenger avait recruté George Weah et grâce à son management
                    caractéristique, il allait faire du buteur libérien l’un des meilleurs joueurs
                    du monde. Quand Weah prit sa retraite sportive pour entamer une carrière en
                    politique, un journaliste du Liberia se présenta à une conférence de presse de
                    Wenger. Nerveux, il lui demanda s’il savait que Weah était candidat à la
                    présidence dans son pays. Wenger lui répondit d’une tirade approfondie qui
                    tenait plus d’un cours magistral sur l’état du Liberia et sa politique
                    intérieure. Était-il au courant ? Bien sûr qu’il l’était ! Wenger reste loyal
                    envers ses joueurs, même lorsqu’ils ont quitté son équipe.

                Arsène a aussi fait forte impression à Klinsmann, vainqueur de la
                    Coupe du monde en 19907. L’Allemand a connu une belle réussite
                    sur le terrain, en tant que joueur, puis au bord du terrain, en tant
                    qu’entraîneur, et il reconnaît devoir beaucoup à cette époque à Monaco, quand il
                    jouait sous les ordres de l’Alsacien. Son admiration pour son ancien coach est
                    évidente. « Chaque joueur a beaucoup à apprendre auprès d’un entraîneur. À ce niveau,
                    j’ai eu beaucoup de chance. J’ai côtoyé Arsène Wenger, Giovanni Trapattoni,
                    Franz Beckenbauer, Osvaldo Ardiles, Gerry Francis et Cesar Luis Menotti. Quand
                    j’y repense, tous ces professeurs m’ont appris énormément de choses et pas
                    seulement sur le football. Wenger était déjà une légende à Monaco ; il y est
                    resté pendant plus de sept ans et après un court séjour au Japon, le voilà ici
                    (à Arsenal). Ce n’est pas seulement un entraîneur de foot qui va vous aider à
                    tout mettre en place sur le terrain, c’est aussi un puits de connaissances en
                    dehors. Pour un joueur, cela équivaut à fréquenter la meilleure université du
                    monde. Il y a plein de détails que je n’oublierai jamais car ils ressortiront à
                    un moment donné. Arsène avait toujours une vision à long terme pour ses joueurs.
                    Nous avions une équipe très talentueuse à Monaco. Nous avons atteint les
                    demi-finales de la Ligue des champions, où nous avons perdu contre l’AC Milan8. Il avait laissé de côté des joueurs dont je pensais qu’ils devaient
                    être sur le terrain pour nous donner une chance de gagner. L’un de ces jeunes
                    joueurs talentueux était Youri Djorkaeff. Arsène m’a expliqué : “Non, il doit
                    d’abord gagner en maturité.” Cette stratégie a payé. Le gamin a appris sa leçon
                    et quelques années plus tard, il a remporté la Coupe du monde avec la France.
                    C’est à ce moment-là que j’ai compris que sa stratégie portait toujours sur le
                    long terme. Bien sûr, il était conscient qu’il devait avoir des résultats à
                    court terme mais il avait une vision de l’avenir de son joueur, il se projetait
                    dans deux, quatre ou six ans. Il avait déjà cette vision à l’époque. Il l’a eue
                    pour Youri Djorkaeff, pour Lilian Thuram et pour Emmanuel Petit. »

                Dès le début de sa carrière, Wenger était un entraîneur qui
                    réfléchissait beaucoup et c’est l’une des raisons pour lesquelles l’affaire de
                    corruption VA-OM l’a énormément affecté. Quatre joueurs de Valenciennes se sont
                    vu offrir 250 000 francs9 chacun pour « lever le pied » lors du
                    match contre Marseille. Les joueurs impliqués ont fini par tout dénoncer, le
                    football français a été secoué par le scandale et les succès de l’OM ont été
                    soudainement remis en question, alors que Monaco avait fini deuxième du
                    championnat lors des deux saisons précédentes. Nous ne saurons jamais si les
                    pots-de-vin ont faussé la compétition. Arsène se souvient : « Vous entendez des
                    rumeurs mais après coup,
                    vous ne pouvez pas déclarer dans la presse : “Ce match a été truqué.” Vous devez
                    prouver ce que vous avancez. Le plus difficile, c’est d’être au courant de
                    certains faits, de savoir qu’ils sont avérés et de déclarer publiquement :
                    “Écoutez-moi, je peux le prouver.” C’est la somme de plusieurs détails. En fin
                    de compte, il n’y a pas de coïncidences… C’est une honte. À partir du moment où
                    vous ne savez plus si tout le monde est sincère, la situation est absolument
                    désastreuse. Nous devons combattre cela avec la plus grande sévérité, pour
                    purger le sport de toute forme de triche. C’était une période où le football
                    européen n’était pas clean, pour diverses raisons. J’espère que tout cela est
                    derrière nous maintenant. Vous savez ce que c’est que d’avoir un boulot comme le
                    mien. Vous réfléchissez à chaque détail, qui choisir pour préparer ou jouer le
                    prochain match. Et quand vous y êtes, vous savez que tout ça est inutile, que
                    vous allez droit dans le mur. Mais je n’ai pas eu l’impression de m’éloigner (du
                    jeu) parce que, même quand les scandales éclataient en France ou en Europe,
                    j’avais toujours le sentiment qu’à la fin, le jeu en ressortirait propre et que
                    la passion du public pour le football l’emporterait. »

                Des liens indéfectibles se sont noués lors du scandale VA-OM. Boro
                    Primorac était l’entraîneur de Valenciennes. Il s’est battu pour ses
                    convictions. Il a apporté des preuves lors du procès en 1994 et il a été
                    rapidement victime d’ostracisme de la part du milieu sportif. Le football
                    français n’a pas aimé laver son linge sale en public. « Il s’en est bien sorti.
                    Ce n’est pas le fait de prendre position qui est le plus dur, c’est d’en
                    supporter les conséquences, affirme Wenger à propos de Primorac. Je pourrai vous
                    raconter cette histoire un jour. Vous serez surpris… » Wenger adore lâcher des
                    petites bombes comme celle-là durant des conférences de presse ou des
                    interviews. Il est rare, cependant, qu’il revienne dessus pour dévoiler le mot
                    de la fin. À la suite de tout cela, l’Alsacien est parti au Japon et il a emmené
                    Primorac avec lui.

                C’est une carrière très particulière qu’a menée Wenger, lui qui a
                    connu une enfance assez peu ordinaire. Arsène est né le 22 octobre 1949 à
                    Strasbourg, d’Alphonse et Louise Wenger. Principale ville de l’Alsace, dans
                    l’est de la France, non loin de la frontière avec l’Allemagne, Strasbourg est un
                    pont entre ces deux pays. Sa famille tenait un bistrot et un commerce de pièces
                    détachées de voitures. En dépit de sa nationalité, Arsène ne parle correctement
                    français qu’à l’âge de 7
                    ans. Au lieu d’assister à des matches de football dans son pays natal, il se
                    rend de l’autre côté de la frontière pour en voir en Allemagne. D’agréables
                    souvenirs lui reviennent en tête, comme ces rassemblements autour d’un vieux
                    poste de télévision en noir et blanc pour regarder des rencontres ; entre
                    autres, la finale de la Coupe des clubs champions européens10 en
                    1960, qui vit le Real Madrid s’imposer 7-3 face à l’Eintracht Francfort. Un
                    grand classique qui le fera aimer encore plus ce sport.

                Ses premiers souvenirs de football anglais remontent à des finales de
                    FA Cup. « C’était comme un rêve éveillé, quand j’étais enfant, de regarder ces
                    finales de FA Cup. C’était une compétition que vous pouviez suivre en noir et
                    blanc à la télévision. Ce dont je me rappelle le plus, c’est l’endroit exact où
                    j’étais assis à l’école. On devait payer 1 franc11 pour
                    regarder le match. Ce qui m’avait marqué à l’époque, c’était ce ballon qui était
                    tout blanc. Et ce terrain qui avait l’air parfait, parce que le terrain du
                    village où je jouais était désastreux. Le ballon était blanc et minuscule et le
                    terrain était immaculé. Les joueurs avaient des cheveux bien coiffés. Les
                    entraîneurs étaient plus détendus en ce temps-là, ils plaisantaient ensemble sur
                    le banc. Ça m’avait profondément marqué. »

                Il est intéressant de noter qu’à cette époque, Wenger observait déjà
                    le langage corporel et le comportement des coaches. Il est fort probable que le
                    Borussia Mönchengladbach soit la première équipe qu’il ait soutenue, lors de ses
                    allers-retours en Allemagne pour assister aux matches. L’excitation du voyage
                    était augmentée par les discussions quotidiennes dans le bistrot familial, qu’il
                    décrit maintenant plutôt affectueusement comme un pub, ce qui montre à quel
                    point il a embrassé la culture anglophone. « Il n’y a pas de meilleure
                    éducation, quand vous avez 5 ou 6 ans que de grandir dans un pub. Vous y
                    rencontrez beaucoup de personnes différentes et vous vous rendez compte combien
                    les gens peuvent être cruels entre eux. Vous notez la façon dont ils se parlent,
                    comme quand l’un d’eux dit : “Tu es un menteur.” Très jeune, vous faites une
                    étude psychologique très concrète des gens. »

                De son propre aveu, Wenger était un footballeur professionnel assez
                    quelconque. Les débuts de ce défenseur à l’allure dégingandée furent modestes, dans des
                    équipes amateurs de divisions inférieures. Il atteignit le sommet de sa carrière
                    avec le RC Strasbourg. Il ne signa ses premières apparitions professionnelles
                    qu’à l’âge de 29 ans. Wenger ne disputa que treize matches pour Strasbourg mais
                    il participa à la Coupe de l’UEFA et il fit deux apparitions quand le club
                    remporta le titre de champion de France, en 1979. Malgré cela, sa carrière de
                    joueur est rarement évoquée.

                Il se rappelle avoir toujours voulu travailler en Angleterre.
                    « J’avais 29 ans la première fois que je suis venu ici. C’était l’été, pendant
                    la trêve. J’étais venu apprendre l’anglais à l’université de Cambridge. Je ne
                    voulais pas mourir idiot, sans savoir parler anglais. Je savais, au fond de moi,
                    que je voulais mener une carrière internationale et que cela ne se ferait pas si
                    je ne parlais pas anglais. »

                Wenger montrait déjà beaucoup d’intérêt et de détermination pour le
                    métier d’entraîneur. Cela le mena, en premier lieu, à diriger l’équipe du centre
                    de formation du RC Strasbourg, avant de devenir entraîneur adjoint à
                    l’A.S. Cannes puis entraîneur principal de Nancy où, malgré une relégation,
                    Monaco lui jeta des regards admiratifs.

                Wenger se rappelle que ces premiers jours étaient incroyablement
                    stressants. Il était malade après les matches à cause de la pression. « J’ai
                    débuté en tant qu’entraîneur à l’âge de 33 ans et parfois, j’avais l’impression
                    que je n’allais pas y survivre. J’en étais malade physiquement. » Ceux qui le
                    connaissent bien rapportent que s’il ne va plus jusqu’à vomir, il affiche une
                    humeur toujours aussi maussade après une défaite.

                Les succès des premiers temps à Monaco prirent une tournure amère et
                    il finit par rejoindre le Grampus Eight de Nagoya, au Japon, fin 1994, en
                    emmenant Boro Primorac avec lui. C’était un nouveau challenge, qui devait lui
                    permettre de refaire le plein d’énergie. Et pourtant, les débuts furent
                    difficiles.

                Wenger éprouve beaucoup d’affection pour les Japonais. Il les
                    interpelle souvent lors des conférences de presse, leur demandant de quelle
                    partie du pays ils sont originaires. Malgré cela, il ne retourna à Nagoya qu’au
                    cours de l’été 2014, à l’occasion d’une tournée de pré-saison d’Arsenal. Il y
                    eut une rencontre chargée en émotion avec son ancien traducteur. Il était en
                    poste en 1995, quand le propriétaire du club avait demandé à voir Wenger suite
                    au mauvais début de saison de l’équipe. « Fais tes valises, Boro », avait dit
                    Arsène à son fidèle assistant. Wenger s’attendait au pire et il ressortit de cet entretien avec un
                    vote de confiance qui allait être récompensé par l’une des périodes les plus
                    fastes de l’histoire du club : deux victoires en Coupe12, une
                    place de deuxième en J League13 et le titre de meilleur entraîneur pour
                    le Français.

                 

                Wenger garde d’excellents souvenirs de son passage au Japon. Cette
                    aventure extraordinaire eut pour effet de lui changer les idées après le
                    scandale du match truqué, qui avait causé de graves dommages au football
                    français et ébranlé sa foi dans la pratique de ce sport dans l’Hexagone. Arsène
                    se souvient : « J’avais déjà entraîné pendant dix ans au top niveau en France.
                    J’étais à une étape de ma vie importante et je pense que le fait d’avoir été
                    confronté à une culture complètement différente m’a beaucoup aidé. Cette
                    expérience au Japon a été bénéfique, aussi, parce que Nagoya était un club très
                    jeune mais déjà très professionnel à l’époque. Ils étaient très bien organisés
                    et constater que les gens se donnaient à fond – ce qu’ils font tous les jours au
                    Japon fut pour moi un enseignement très positif. J’ai pu rapporter tout cela en
                    Europe. J’ai été confronté à une culture complètement différente dans mon
                    travail. C’est quelque chose de fantastique. Il y a peu de boulots qui vous
                    permettent d’aller au bout du monde et de continuer à exercer votre profession.
                    Ce fut une aventure unique pour moi. »

                Ce séjour au Japon semble avoir eu pour effet de revigorer Arsène.
                    D’une façon assez sous-estimée, cette expérience semble avoir également
                    contribué à façonner la personne qu’il est aujourd’hui. L’expérience accumulée
                    là-bas, ajoutée à l’adoration des fans, l’a aidé à réaliser l’importance
                    d’embrasser la culture du pays dans lequel on vit. Cela l’a préparé à se
                    transformer en véritable Anglais d’adoption.

                Il n’y a aucun doute sur le fait que ses premiers jours à la tête
                    d’Arsenal ont constitué un véritable test. Wenger était à l’opposé de ce à quoi
                    les joueurs et la direction du club étaient habitués. Mais ses supérieurs
                    hiérarchiques ont très vite réalisé l’erreur commise l’année précédente. Ils ont
                    renouvelé leurs tentatives pour l’engager. La similitude entre son prénom et le
                    nom du club était, de toute évidence, un signe. Un peu comme un parieur
                    occasionnel qui mise tout sur un cheval, dans la course de l’année, à cause de son nom, ils
                    devaient bien se rendre compte qu’Arsène était l’homme qu’il fallait pour
                    Arsenal ?

                Son nom n’était pas connu en Angleterre, malgré son passé à Monaco.
                    La Une de l’édition londonienne de l’Evening Standard qui, pour annoncer
                    l’arrivée de Wenger, titra Arsène who ?14, est
                    entrée dans la légende. La version que donnent des journalistes encore en poste
                    au Standard, c’est que grâce à cette Une placardée dans les rues, cette partie
                    de l’histoire est l’une de celles que l’on se remémore avec le plus de plaisir.
                    Arsenal avait enfin trouvé l’homme de la situation.

                Le même Evening Standard fit paraître un article amusant dans son
                    édition du 18 septembre 1996. S’il montrait à quel point Wenger était un inconnu
                    à son arrivée, c’était une preuve supplémentaire du niveau d’isolement du
                    football anglais à l’époque. L’article posait la question suivante : « Comment
                    prononcer son nom et son prénom ? Si vous êtes français, vous vous adresserez
                    probablement à lui de la manière suivante : “Ar-senn Won-jair.” Vous êtes
                    allemand ? Alors, ce sera peut-être “Ar-sehn Ven-ger”. Trevor Hale, un habitué
                    de la tribune nord de Highbury15 et plâtrier de son état,
                    accroche légèrement : “Arse-in Won-gah, c’est ça, nan ?” »

                Le président d’Arsenal, Peter Hill-Wood, était un homme d’affaires
                    très inspiré, malgré ses manières datées, typiques d’un ancien d’Eton. Il prit
                    l’avion pour le Japon pour parler à Wenger et l’affaire fut conclue. « J’ai
                    apprécié Arsène dès que je l’ai rencontré. Il était très intelligent, il
                    présentait bien et il était également de bonne compagnie, avec un sens de
                    l’humour très fin. Plus tard, nous sommes allés le voir au Japon pour essayer de
                    le convaincre de quitter Grampus Eight un peu plus tôt que prévu. Il nous a
                    expliqué qu’il n’était pas encore prêt à faire cela et je lui ai répondu que de
                    mon côté, je n’allais pas insister pour le faire changer d’avis. Ce qu’il m’a
                    dit, en revanche, c’est qu’il allait prévenir Grampus Eight : il essaierait de
                    leur trouver un remplaçant de façon à ce qu’ils puissent le libérer un peu plus
                    tôt. C’est exactement ce qu’il a fait et il a fini par nous rejoindre trois ou
                    quatre mois plus tard. Je lui ai indiqué que nous avions quelques diamants bruts
                    dans l’équipe et je lui ai demandé si cela le dérangeait de s’en occuper. Il m’a
                    répondu qu’il ne pensait pas que cela lui poserait des problèmes : à Monaco, il
                    avait eu des joueurs à fort caractère comme Jürgen Klinsmann et Glenn Hoddle. Et
                    tout s’était très bien passé avec eux. »

                Utiliser l’expression « Diamants bruts » était une façon d’atténuer
                    la réalité. Wenger hérita d’un vestiaire avec une culture de la consommation
                    d’alcool excessive, de gros ego, des caractères forts, des joueurs que le club
                    avait eu du mal à contrôler. En fait, Arsenal comptait dans ses rangs certains
                    des plus gros buveurs connus du football anglais. On les appelait « Le Club du
                    mardi », à cause de l’habitude de plusieurs d’entre eux de se retrouver après
                    l’entraînement du mardi pour un marathon alcoolique qui pouvait durer jusqu’aux
                    premières heures du jeudi matin, s’ils avaient eu leur mercredi de libre. Les
                    nouveaux venus devaient passer par cette initiation et se débrouiller pour
                    réussir à tenir leur place le samedi. Tony Adams a admis souffrir d’alcoolisme
                    et Paul Merson, avant lui, avait confié avoir des problèmes d’alcool et de
                    drogue avant de partir en cure de désintoxication. Plusieurs autres incidents
                    liés à la boisson ont embarrassé la vie du club.

                L’ancien entraîneur des Gunners, George Graham, n’avait pas éradiqué
                    ce problème d’alcool. Les joueurs étaient de fortes têtes. C’étaient des garçons
                    agressifs, au caractère bien trempé. S’ils avaient montré du respect pour George
                    Graham, certains d’entre eux s’étaient moqué férocement de Bruce Rioch. Et
                    maintenant, on leur demandait de se mettre sous les ordres d’un Français
                    totalement inconnu.

                John Hartson, un attaquant signé par Graham et, de son propre aveu,
                    un gros fêtard, explique que Wenger a transformé les joueurs, gagné le cœur des
                    fans et imposé sa loi de façon remarquable. « C’était vraiment différent. George
                    était un entraîneur fantastique, un ancien joueur sacré champion, il avait eu
                    beaucoup de succès sur le banc. Il avait remporté énormément de matches pour
                    Arsenal. Il avait le public avec lui. En gros, les joueurs faisaient ce qu’ils
                    voulaient de leurs après-midis. S’ils voulaient aller prendre quelques bières,
                    ils pouvaient le faire. S’ils voulaient prolonger la fête de la nuit toute la
                    journée du lendemain, ils pouvaient aussi le faire. Tout le monde buvait du
                    temps de George ! Je trouvais ça génial… Le jour où j’ai signé mon contrat, au
                    moment même où je l’ai paraphé, « Merse »16 sortait du pub le Priory.
                    Je pensais avoir raté toute la fête ! Mais non, tout le monde y était encore.
                    « Merse » était en pleine mouise, il avait un conseiller qui le suivait tous les
                    jours. Tony Adams était en train d’essayer de remettre de l’ordre dans sa vie.
                    Mais quand je suis arrivé, c’était la fiesta permanente. Si vous aviez envie de
                    sortir un après-midi, il y avait toujours quelqu’un pour vous accompagner. Tout
                    se faisait vraiment à l’ancienne… Wenger a fait comprendre aux joueurs que ce
                    n’était pas la bonne façon de mener leur vie s’ils voulaient mener une longue
                    carrière. Prenez « Bouldy »17, Ray Parlour et Tony Adams. Ces gars-là
                    auraient été finis et lessivés à 32 ans s’ils avaient continué comme ça. Ils
                    s’entraînaient dur mais c’étaient aussi de gros fêtards. Plus question de faire
                    ça avec Wenger. »

                Faire venir l’Alsacien fut à la fois un pari audacieux et un
                    remarquable vote de confiance de la part de la direction d’Arsenal. Sa
                    nomination eut l’air de traîner en longueur : il ne prit officiellement ses
                    fonctions que deux bonnes semaines après avoir été annoncé comme le nouvel
                    entraîneur de l’équipe.

                 

                Wenger déménagea à Totteridge, un quartier verdoyant du nord de
                    Londres, dans une maison située non loin de celle des Dein. Il se souvient de la
                    première fois où il est allé à Highbury ; dans le métro, personne ne l’a reconnu
                    durant le trajet. Très peu de gens, même parmi les fans d’Arsenal, le
                    connaissaient. Très peu savaient à quoi il ressemblait. « Vous savez quoi ? J’ai
                    pris le Tube18 une fois en tant qu’entraîneur
                    d’Arsenal, raconte Wenger. Quand je suis arrivé ici, Pat Rice m’a dit d’aller à
                    la station Potters Bar et de prendre le métro jusqu’à Highbury. C’est ce que
                    j’ai fait. À l’époque, personne ne me connaissait. Je me suis assis dans le
                    métro, tranquillement. C’était ma première semaine ici, je venais d’arriver.
                    Cela a changé rapidement… »

                En fait, il n’y a pas de station de métro à l’arrêt
                    Potters Bar mais vous pouvez y prendre un train et rattraper le métro un peu
                    plus loin sur la ligne, à Cockfosters. Cela ressemble à un petit village avec
                    quelques cafés. Les jeunes joueurs d’Arsenal aiment y traîner et on y trouve les
                    bureaux de l’une des plus importantes agences de joueurs de football. De
                    nombreux membres du staff vivent là ou aux alentours. C’est un quartier calme,
                    cher, avec de grandes maisons. Un cadre parfait pour la fraternité du football.

                Pour la plupart
                    des joueurs, le premier souvenir de la prise de contact avec Wenger remonte au
                    mercredi 25 septembre. Il assista, dans les tribunes, au match retour d’Arsenal
                    contre le Borussia Mönchengladbach, en Coupe de l’UEFA, avant de descendre
                    brusquement dans le vestiaire à la mi-temps pour procéder à quelques changements
                    tactiques, puis de passer la seconde mi-temps sur le banc.

                « On ne savait pas à quoi s’attendre…, se rappelle Nigel Winterburn.
                    Tout ce que je me rappelle avoir pensé à l’époque était en rapport avec ce
                    battage sur “Arsène qui ?”. Qui était-il ? Était-ce une bonne nomination pour le
                    club ? Mon premier souvenir remonte à ce match européen. On nous avait prévenus
                    qu’il allait venir mais il devait se contenter de regarder, il ne s’impliquerait
                    pas. Finalement, il est descendu au vestiaire à la mi-temps et il a modifié
                    l’équipe. »

                L’intervention de Wenger n’a pas porté ses fruits. Arsenal a perdu
                    contre le Borussia Mönchengladbach et s’est fait sortir de la Coupe de l’UEFA
                    sur un score total de 6-4. Il sera sans doute reconnaissant aux livres
                    d’histoire de ne pas conserver de traces de ce passage : officiellement, il ne
                    devait prendre les rênes de l’équipe que quelques semaines plus tard. Il est
                    intéressant de noter que Tony Adams a dit, à plusieurs reprises, qu’il n’avait
                    pas apprécié l’intervention de Wenger et ses changements tactiques ce soir-là.
                    Cela explique peut-être pourquoi Adams émit beaucoup de réserves au sujet de
                    Wenger quand celui-ci arriva pour de bon.

                Arsène, quant à lui, était déjà en train de travailler en coulisses,
                    avant même que son contrat à Grampus Eight s’achève. Il fit venir à Londres
                    Patrick Vieira, un grand milieu de terrain tout en jambes mais dur au mal,
                    acheté pour presque rien à l’AC Milan. Ses nouveaux coéquipiers furent
                    rapidement impressionnés par ses qualités et cela eut un impact rassurant sur
                    certains joueurs, qui réalisèrent qu’en dépit de son allure de professeur de
                    géographie, Wenger maîtrisait bien son sujet.

                La première rencontre avec les joueurs est tout de même la plus
                    importante. C’est là que les premières impressions, les plus durables, se
                    forgent. Passez à côté de ça et votre temps est compté. Aujourd’hui, en partie
                    grâce à Wenger, Arsenal possède son propre terrain d’entraînement, un terrain de
                    première classe, mais à sa nomination, Arsenal partageait le sien avec le
                    University College de Londres.

                C’étaient des installations vraiment basiques. Quand vous y entriez
                    en arrivant de l’énorme parking, il y avait juste une cafétéria en face de vous et quelques vestiaires.
                    Et pas grand-chose d’autre. Vous avanciez dans la pièce principale et la table
                    de soins était là, immédiatement sur votre droite. Au début de ma carrière de
                    journaliste, j’attendais là, nerveusement, que les joueurs passent devant moi ;
                    j’avais une autorisation d’accès, accordée à très peu de reporters. J’avais
                    l’avantage de travailler pour le journal local et je préparais le programme du
                    club. C’était un environnement bruyant, intimidant et rude ; cette ambiance de
                    football à l’ancienne était vraiment difficile à supporter. George Graham y
                    faisait régner la loi d’une poigne de fer, inspirant le respect de cette façon.
                    Quand il entrait dans la pièce, tout le monde se taisait. Il y régnait une
                    atmosphère intraitable, il n’y avait pas de place pour les faibles ou les
                    introvertis. Arsène Wenger savait qu’il devait faire forte impression
                    immédiatement.

                Une porte menait des vestiaires aux terrains immaculés. Avant de les
                    atteindre, on trouvait un petit bout de pelouse avec des vieux bancs en bois qui
                    craquaient, deux éviers en porcelaine entourés de brosses à chaussures, où les
                    jeunes de l’équipe avaient l’habitude de nettoyer les chaussures de l’équipe
                    première, et un petit promontoire surélevé où s’étaient produits, ces dernières
                    années, certains des plus grands drames du football anglais.

                C’est là que Graham avait dû annoncer à ses joueurs qu’il s’était
                    fait virer à cause du scandale de pot-de-vin. Pour un homme comme lui, ce fut un
                    moment humiliant. Les joueurs furent sidérés de voir Graham les remercier pour
                    tous leurs efforts et leur dire simplement au revoir. Paul Merson et Tony Adams
                    ont tous les deux choisi cet endroit pour révéler au grand jour leur addiction.

                Un dimanche matin ensoleillé de septembre 1996, alors que les joueurs
                    d’Arsenal étaient sur le point de commencer une session d’entraînement,
                    supervisés par Pat Rice, l’entraîneur assistant, Wenger annonça qu’il voulait
                    tenir une réunion pour se présenter. C’était son véritable premier jour de
                    travail à Colney19. Wenger était habillé de façon chic
                    mais casual ; il avait l’air studieux avec ses lunettes et sa veste à tapins de
                    cuir. Il affichait un visage sûr de lui. Sa confiance en lui était ce qui
                    importait le plus.

                À ce jour, j’ai toujours vu Wenger habillé soit en costume, soit en
                    survêtement, hormis une fois. Il s’était présenté vêtu d’une chemise et d’un pantalon chino
                    beige, avec des chaussures marrons assez quelconques. C’étaient certainement des
                    vêtements onéreux mais il avait quand même l’air de sortir tout droit d’un
                    catalogue Next20. Wenger avait été pris par le temps. Il
                    avait oublié une conférence de presse. Un attaché lui avait téléphoné pour lui
                    rappeler le rendez-vous et il s’y était présenté deux bonnes heures plus tard.
                    N’importe quel journaliste qui connaît bien Wenger et qui assiste régulièrement
                    à ses conférences de presse sait que c’est loin d’être inhabituel pour lui mais
                    cette fois-là, il ne faisait pas poireauter les journalistes exprès, il avait
                    simplement oublié.

                 

                En 1996, on n’aurait pas distingué Wenger dans une foule à cause de
                    sa tenue mais dans le milieu du football, cela détonnait. Comme ce jour-là,
                    alors qu’il allait commencer son discours d’introduction dans le vestiaire
                    d’Arsenal. Il prit une posture forte, délivra un message clair et
                    impressionnant. Son anglais était alors excellent. Il l’avait sans aucun doute
                    amélioré grâce à son amitié avec Dein mais son accent et sa nationalité
                    faisaient quand même glousser les mauvais élèves au fond de la classe. Certains
                    ont commencé à faire des imitations de l’inspecteur Clouseau21
                    derrière leurs mains.

                Wenger parla de son désir d’apporter une « culture du changement ».
                    Il dit aux joueurs qu’il voulait pratiquer un « football attractif » et gagner
                    « avec style ». Il leur a assuré qu’il voulait partir des points positifs déjà
                    relevés – l’esprit d’équipe, leur unité et leur puissance – et s’appuyer dessus
                    pour refaire d’Arsenal une formation victorieuse. Wenger précisa aussi aux
                    joueurs qu’il veillerait à changer les méthodes d’entraînement, à les faire
                    progresser en tant que footballeurs, et il insista sur le fait qu’il voulait
                    s’attarder sur leurs régimes alimentaires.

                Ce discours inaugural dura environ quinze minutes. Les joueurs qui y
                    ont prêté attention se rappellent avoir été impressionnés, comme quand Wenger
                    annonça son intention de faire des entraînements sur mesure pour chacun. Ainsi,
                    on donnerait sa chance à chaque élément du groupe. L’Alsacien avait un message à
                    faire passer et le groupe l’entendit. Il dit aux joueurs qu’il serait honnête
                    avec eux et que s’ils voulaient lui faire confiance, il pourrait les mener au
                    succès.

                Quelques-uns
                    plaisantèrent en affirmant que Wenger ressemblait plus à un professeur qu’à un
                    entraîneur de football et si l’on en croit les rires entendus à la fin de son
                    discours, il est clair que plusieurs d’entre eux n’avaient pas été conquis. Ils
                    restaient dubitatifs au sujet de ses compétences pour le poste.

                « Arsène était et reste une classe au-dessus, affirme John Hartson,
                    présent ce jour-là. Il a tout ce qu’il faut. Il pourrait prendre la parole
                    devant cinq cents personnes lors d’une soirée mondaine au Savoy22 et
                    faire exactement la même chose devant des joueurs à l’ego démesuré. Ce qui nous
                    avait impressionnés, c’était qu’il avait fait des recherches. C’était comme s’il
                    nous connaissait tous intimement. Au début, on se disait : “Qu’est-ce que ce
                    type qui ressemble à un professeur connaît au football ?” Mais laissez-moi vous
                    dire une chose, il avait un dossier sur chacun d’entre nous. »

                Le milieu de terrain Stephen Hughes se rappelle également de cette
                    journée : « Tout le monde sortait de sa voiture sur le parking en disant :
                    “C’est qui, ce mec ?” Je m’en rappelle très bien. Wenger avait aussi l’habitude
                    de nous annoncer ce qu’on allait faire à l’entraînement, alors que George Graham
                    et Bruce Rioch nous disaient juste d’aller nous échauffer, de faire quelques
                    tours de terrain et de revenir les voir. Et là, on commençait l’entraînement.
                    Wenger, lui, nous disait : “OK, on va faire ça, ça et après, on fera ça.” Je me
                    rappelle que sur le coup, on était tous un peu nerveux, parce qu’on ne savait
                    pas trop où on allait, quelle direction le club était en train de prendre. Je me
                    rappelle aussi m’être dit que son anglais était très bon. Tous les regards
                    étaient braqués sur lui. Il ne l’avouera jamais mais je pense qu’il était un peu
                    nerveux lui aussi. Je suis resté assis là, à me dire : “Son anglais est
                    incroyable… Ce mec est incroyable !” »

                Au bout d’une semaine, tous les joueurs ou presque avaient été
                    convertis, en grande partie grâce à ses méthodes d’entraînement. Ils ont pu
                    sentir et voir la différence assez rapidement. Alors qu’auparavant, les
                    entraînements consistaient en de petits ateliers, suivis de matches informels
                    sur la largeur du terrain, la première session d’entraînement de Wenger fut très
                    différente. Ça n’avait rien à voir avec ce à quoi les joueurs étaient habitués
                    sous Graham et Rioch. Nombre d’entre eux s’en souviennent encore de manière
                    assez frappante. « Mais qu’est-ce qui se passe ici ? », se dirent-ils en voyant trente tapis de
                    sol étalés par terre. On s’en servait auparavant pour faire les étirements
                    debout, se toucher les orteils pour étirer les tendons et relever les jambes
                    pour s’échauffer les adducteurs. Maintenant, Wenger voulait que les joueurs
                    s’étalent sur le dos, relèvent les genoux et fassent pivoter leurs jambes pour
                    échauffer les muscles fléchisseurs de la hanche.

                L’Alsacien introduisit également la pliométrie23 : les
                    joueurs devaient sauter par-dessus des bâtons placés entre deux cônes ; ils
                    faisaient du step sur les bancs, des fentes, des allers-retours entre des
                    poteaux… Wenger avait cette volonté de les faire bouger, d’augmenter leur
                    vitesse et leur puissance. L’entraînement est devenu radicalement différent :
                    court, pointu, précis et minuté à la seconde près par le Français, qui portait
                    un chronomètre autour du cou. Il se penchait souvent par-dessus les joueurs pour
                    les observer et s’ils ne faisaient pas leurs étirements correctement, il les
                    faisait recommencer.

                L’un des personnages avec le caractère le plus fort du vestiaire, Ray
                    Parlour, se rappelle de ces premiers jours et de l’impact que Wenger a eu sur le
                    groupe : « On ne le connaissait pas du tout. On se demandait tous : “Est-ce
                    qu’il peut arriver à faire quelque chose ici ?” C’était un peu un pari. On avait
                    confiance en David Dein, parce qu’il aimait le club et qu’il voulait ce qu’il y
                    avait de meilleur pour nous ; il était impliqué, au point d’aller assister à
                    tous les matches des jeunes, des réserves, tout… Et c’est David lui-même qui
                    nous a dit : “Ce gars-là va nous faire avancer.” Sa concentration et son sérieux
                    m’ont tout de suite frappé. Il m’a donné l’impression d’être très motivé à
                    l’idée d’évoluer dans le football anglais. Il avait travaillé en France et au
                    Japon mais pour lui, la Premier League, c’était différent. Il était excité à
                    l’idée de se mesurer à des équipes comme Manchester United. Il savait qu’il
                    avait un carré défensif24 fort avec David Seaman et quelques
                    autres. Il y avait plein de bons joueurs aux autres postes, notamment Dennis
                    Bergkamp qui était déjà dans l’équipe. Il était concentré sur ses objectifs dès
                    le premier jour et sur le terrain d’entraînement, il a été génial. On a sorti
                    les ballons ; immédiatement, on a posé la balle au sol. On se faisait des passes, on bougeait. Je ne
                    veux pas manquer de respect aux autres entraîneurs mais je pense que nous
                    autres, joueurs de foot anglais, ne travaillons pas assez là-dessus. Ce fut une
                    révélation pour nous, on savait quelle direction suivre pour aller de l’avant…
                    Il a donné sa chance à tout le monde. Arsène se tenait là, avec son chronomètre,
                    et il nous regardait. C’est ce chrono qui a tout changé : ça a rendu
                    l’entraînement ludique et c’était motivant. Il observait vos moindres faits et
                    gestes… Il m’a vraiment aidé à développer mon jeu, ça ne fait aucun doute. Il
                    m’a permis d’avoir beaucoup plus confiance en moi. D’un point de vue technique,
                    j’ai fait beaucoup plus d’heures d’entraînement avec lui : c’était tellement
                    enrichissant qu’on restait à la fin pour en faire plus. Tout se goupillait bien.
                    Notre groupe avait la moyenne d’âge idéale. Pour de nombreuses raisons, on
                    voulait progresser le plus vite possible et du jour au lendemain, on nous avait
                    donné les moyens de le faire. Les joueurs étrangers qu’il avait emmenés avec
                    lui, comme Patrick Vieira et Marc Overmars, étaient géniaux. C’étaient des
                    footballeurs de classe mondiale et ils nous rendaient meilleurs en tant que
                    joueurs, aucun doute là-dessus. On adorait ces séances d’entraînement. On
                    commençait même avant que Wenger arrive et il le savait. Les sessions qu’il
                    mettait en place étaient incroyables, tout comme la liberté qu’il nous laissait.
                    Il voulait qu’on s’exprime pleinement, pas qu’on se complique la vie. Il nous
                    disait : “Écoutez, vous connaissez votre boulot, on a travaillé dur à
                    l’entraînement. Maintenant, on y va et on joue à fond.” »

                L’arrière gauche vétéran Nigel Winterburn, qui faisait partie du
                    célèbre carré défensif d’Arsenal, fut encore plus élogieux au sujet de la
                    transformation radicale des méthodes d’entraînement : « Il m’a fallu moins d’une
                    semaine pour être complètement fan des entraînements d’Arsène. Les sessions
                    étaient courtes, précises, intenses. Par exemple, en présaison, on nous avait
                    habitués à beaucoup de course à pied et c’était très fastidieux. Lui, il a sorti
                    un ballon. Il vous mettait à votre poste, vous faisait courir dans votre couloir
                    et vous demandait de passer à l’avant-centre. Il vous faisait faire ça cinq ou
                    six fois puis il vous laissait récupérer. Ensuite, c’était au tour de l’arrière
                    droit. Après ça, il travaillait avec le milieu de terrain. Puis c’était de
                    nouveau à vous d’y aller. Bien sûr, on courait aussi sans le ballon mais ça
                    aussi, ça se faisait avec le chrono. Les joueurs les plus vieux, comme Steve
                    Bould ou Lee Dixon, Wenger leur accordait une seconde supplémentaire pour la course et deux ou
                    trois secondes supplémentaires pour récupérer. C’était fascinant de faire partie
                    de ce processus. On faisait aussi du fitness. Les plus jeunes, les gars comme
                    Ray Parlour, travaillaient plus dur et avaient droit à moins de temps pour
                    récupérer. La pliométrie a fini par faire partie intégrante de l’entraînement.
                    Sauter dans des cerceaux, par-dessus des haies… Je n’avais jamais fait ce genre
                    de choses avant. Avant, la présaison, c’était courir beaucoup et travailler
                    comme un forcené. Avec Arsène, ça se résumait à un petit jogging et une
                    promenade ! On rentrait pour manger et on se disait : “Ça va être plus dur cet
                    après-midi…” Mais quand on y retournait, il y avait des ballons sur le terrain.
                    On faisait des trucs techniques. En fait, le but de tout ça, c’était de nous
                    remettre doucement en route après six semaines de repos. C’était une approche
                    radicalement différente. Pour moi, il était impossible de ne pas être
                    impressionné par ses méthodes d’entraînement, l’intensité des sessions, comment
                    tout cela était méticuleusement préparé. D’un point de vue personnel, j’ai tout
                    de suite adhéré à ce que proposait Arsène : j’adorais les entraînements, le
                    mouvement du ballon, le contrôle de la balle… Il voulait voir tout le monde en
                    mouvement, au même moment, pour se créer un maximum d’occasions ; c’était très
                    important à l’entraînement. Je dois admettre qu’à la base, je n’étais pas le
                    plus motivé pour aller m’entraîner. Arsène est arrivé. J’étais un peu plus âgé,
                    il y avait des rumeurs comme quoi il voulait se débarrasser du carré défensif en
                    place. Et là, ma mentalité vis-à-vis de l’entraînement a changé. L’intensité me
                    convenait, c’était court et précis. Avec les résultats qu’on commençait à
                    obtenir et le style de football que l’équipe pratiquait, tout le monde a adhéré.
                    Je pense que la plupart des joueurs adoraient ça. Vraiment. Beaucoup ! Pour être
                    honnête, je ne vois pas comment on ne pouvait pas aimer ça. »

                Stephen Hughes se rappelle : « Ce qui nous a surpris la première
                    fois, c’est qu’il nous a envoyés sur le terrain avec un ballon chacun. Là,
                        Dicko25 nous demande : “Ça rime à quoi, tout
                    ça ?” On était tous sur le terrain, à faire des “Cruyff turns”26, et
                    je me rappelle de Tony Adams qui nous dit : “Ça fait au moins trois ans que je
                    n’ai pas fait un Cruyff !” Même Boro (Primorac) en faisait. On se marrait comme
                    des gamins. »

                Wenger
                    introduisit également l’utilisation de mannequins à l’entraînement. Il les
                    mettait en formation sur le terrain, par exemple en 4-4-2, puis faisait évoluer
                    les joueurs autour de ces mannequins. Le plus souvent, les exercices étaient
                    réalisés par un milieu de terrain, un défenseur, un ailier et un avant-centre.
                    Ils passaient la balle au milieu, la dégageaient au loin, la ramenaient à
                    l’intérieur puis de nouveau à l’extérieur, avant que l’ailier fasse un centre
                    pour l’attaquant. Cela a l’air étrange comme exercice mais ils le faisaient
                    encore et encore. Wenger voulait imprimer des images mentales dans l’esprit des
                    joueurs : lorsqu’ils se trouveraient dans une situation similaire en match, ils
                    n’auraient plus qu’à se mettre en mode « automatique ».

                L’Alsacien avait le sentiment que l’équipe dont il avait hérité était
                    trop disciplinée. Il voulait que les Gunners jouent l’esprit libre mais, en même
                    temps, avec des schémas potentiels en tête. Il aspirait à les faire progresser
                    sur le plan tactique, avec moins de lignes toutes tracées et plus de mouvement.
                    Il était convaincu que l’utilisation de mannequins pouvait l’aider en ce sens.

                 

                Il voulait également que ses joueurs soient meilleurs techniquement,
                    en dribble, à la passe et surtout dans le contrôle du ballon. Durant les
                    sessions d’entraînement à la passe, les joueurs travaillaient en petits
                    triangles, s’envoyant la balle aux endroits où ils étaient supposés être. Ces
                    exercices avaient pour but non seulement de faire progresser leur technique mais
                    également d’augmenter leur rapidité de réflexion. Les joueurs étaient censés
                    être plus en mouvement qu’auparavant, physiquement et mentalement. Fini, les
                    séquences où l’on envoyait la balle loin en avant dans les couloirs ; Wenger
                    faisait travailler davantage le groupe sur la possession de balle et les passes.
                    Les défenseurs, en particulier, étaient plus sollicités durant les
                    entraînements ; ils devaient toujours se rendre disponibles pour recevoir les
                    balles envoyées par le gardien. On demandait à ce dernier de la renvoyer à la
                    main ou au sol, au lieu de faire un long dégagement au pied.

                Dans un autre exercice, les joueurs formaient un cercle, l’un d’entre
                    eux prenant place au milieu. On lui envoyait rapidement le ballon, il devait le
                    contrôler et le redonner, le tout à grande vitesse ; l’entraîneur observait, les
                    joueurs se sentaient sous pression mais cela les a sans aucun doute aidés à
                    améliorer leur toucher de balle et leurs capacités techniques.

                Wenger
                    travaillait avec chaque joueur sur le plan individuel. Pat Rice et Boro Primorac
                    prenaient en charge l’entraînement principal tandis que l’entraîneur en chef
                    mettait les mains dans le cambouis. Par exemple, lors d’une session, il demanda
                    à deux ailiers de faire des centres pour l’attaquant John Hartson afin que
                    celui-ci puisse travailler ses contrôles ; pendant toute la durée de l’exercice,
                    Wenger s’est tenu à côté de lui, lui disant comment travailler et améliorer son
                    positionnement pour se démarquer ou être prêt à réceptionner le centre.

                Malgré toutes les améliorations, les joueurs faisaient des blagues,
                    entre eux, sur le niveau de jeu de Wenger, qu’ils qualifiaient « d’assez nul »,
                    au vu des rares fois où il s’était joint à eux pour taper la balle en attendant
                    que l’entraînement commence. Il serait faux de dire que les joueurs ne
                    remettaient pas en question certaines de ses méthodes. Au début, Tony Adams, que
                    l’on surnommait « Rodders » en référence au personnage de la série télé Only Fools and Horses27,
                    était même allé voir Wenger pour se plaindre : selon lui, ils n’en faisaient pas
                    assez à l’entraînement pour être prêts physiquement. Stephen Hughes se rappelle
                    encore de la réponse de l’Alsacien. « On finissait toujours par un huit contre
                    huit. C’était le premier entraîneur à nous faire faire des sessions courtes et
                    techniques. Il nous a dit : “Ne vous inquiétez pas. On sera plus forts pour la
                    deuxième moitié de la saison.” »

                L’autre grand changement a concerné le régime alimentaire des
                    joueurs. Wenger bannit le ketchup et Ian Wright se plaignit qu’on serve des
                    brocolis à tous les repas. Cette transformation soudaine, qui privilégiait un
                    régime sain, fade et très réglementé, fut vécue comme un véritable choc culturel
                    par certains joueurs, notamment Nigel Winterburn. « La réhydratation était
                    tellement différente… Il fallait juste boire de l’eau. Un nouveau chef cuistot
                    est arrivé. À présent, il y avait du poisson, du poulet, le tout grillé ou cuit
                    à la vapeur, et plus d’assaisonnement. Jusqu’à 18h30 après les matches, il n’y
                    avait pas d’alcool dans les loges réservées aux joueurs. Il était très
                    important, pour le coach, qu’on refasse le plein tout de suite après les
                    rencontres. J’aimais bien manger un peu de chocolat mais Arsène veillait à
                    garder le contrôle sur tout. Il voulait qu’on se déplace en train ; il avait
                    l’habitude de jeter un œil dans le wagon pour surveiller ce qu’on était en train
                    de faire. Il fallait vraiment être sûr de vous avant de prendre une tasse de thé. “D’accord, tu
                    peux prendre un thé mais sans sucre”, nous disait-il. Quand on attendait notre
                    train sur le quai et qu’il ne nous regardait pas, on allait dévaliser le
                    distributeur. On se faisait un stock de paquets de chips. Je suis sûr qu’il
                    savait très bien ce qu’on faisait mais on se donnait à fond pour lui. »

                John Hartson se souvient également de ce nouveau régime alimentaire :
                    « Il a chamboulé toutes nos habitudes. Je n’y connaissais pas grand-chose en
                    diététique et tout ça… Je venais de Luton28, où il n’y avait que des
                    joueurs à l’ancienne qui ne s’inquiétaient pas beaucoup de leur alimentation. Au
                    menu, c’était jambon fumé, œuf et frites, arrosés d’une pinte de sirop. Une fois
                    que je suis arrivé à Arsenal, Arsène Wenger a changé tout ça. On mangeait tous
                    ensemble ; on devait tous avoir fini notre assiette avant de pouvoir quitter la
                    table. Au menu, il y avait surtout de la dinde et du riz. Des pâtes le vendredi
                    soir. On avait droit à des steaks, du poisson, de la nourriture de qualité. On
                    était vraiment gâtés. »

                 

                Évidemment, l’entraîneur devait faire confiance aux joueurs
                    concernant les repas pris à la maison ou lors des déplacements. Wenger n’a pas
                    mis longtemps à instaurer de nouvelles règles après que certains joueurs ont
                    testé sa patience. Il leur interdisait de faire appel au room service lors des
                    déplacements et demandait même au personnel des hôtels de le prévenir si l’un
                    des joueurs avait essayé de contourner cette règle. Stephen Hughes se remémore
                    ces premiers jours et les nouvelles règles imposées par le Français : « On était
                    tous dégoûtés qu’il ait enlevé le ketchup ! On essayait tous d’en faire entrer
                    en douce. Big Johnny Hartson, ça, c’était un mec super ! Quand on était en
                    déplacement, on allait frapper à sa porte après le dîner. Il était en train de
                    se taper une pinte de Coca et un club sandwich. Deux heures plus tard, il
                    laissait son plateau vide devant la porte de sa chambre ! Ça n’a pas duré.
                    Wenger a voulu contrôler tout ça : il nous a réunis et nous a demandé d’arrêter
                    d’utiliser le room service puis il a demandé au personnel de l’hôtel d’arrêter
                    de nous donner des extras. Il lui demandait de le tenir au courant. Le cas
                    échéant, il interpellait Untel pour lui demander : “Pourquoi as-tu essayé de
                    faire appel au room service pour un Fanta ?” »

                Wenger a
                    également banni toute eau gazeuse des terrains d’entraînement car selon lui, les
                    bulles d’air dans l’eau gênaient la circulation de l’oxygène dans le corps. De
                    même, il a interdit le lait et le sucre dans le thé et le café, disant que
                    c’était une « habitude anglaise dégoûtante ». Il a cédé un peu de terrain sur
                    cette règle ces dernières années, tout en encourageant ses joueurs à s’assurer
                    que le sucre était réparti de manière égale dans leur boisson chaude.

                Quelques années après la nomination de Wenger, Sol Campbell s’est
                    présenté à une interview, au centre d’entraînement, avec une tasse de café à la
                    main. Il a jeté un coup d’œil aux alentours pour voir si quelqu’un l’observait
                    puis il s’est servi du sucre avec sa cuillère. Il a pris d’infinies précautions
                    pour le faire : il a mis le sucre dans la cuillère puis la cuillère dans le café
                    et l’a tourné de gauche à droite, jusqu’à ce que le sucre soit dissous de
                    manière égale.

                Campbell rapporta que Wenger leur avait dit : « Si vous voulez
                    vraiment mettre du sucre dans votre thé ou votre café, vous devez répartir les
                    grains uniformément, de façon à ce qu’ils soient absorbés de manière égale. »
                    Selon lui, en procédant comme cela, on est sûr que tout est absorbé de manière
                    fluide par l’organisme et on garde un niveau d’énergie constant, au lieu d’être
                    excité à cause de la prise de sucre.

                Le régime alimentaire est une donnée très importante pour l’Alsacien.
                    C’est au Japon qu’il en prit la pleine mesure. Il met toujours un point
                    d’honneur à suivre de près l’alimentation de ses joueurs. « Je pense qu’en
                    Angleterre, vous mangez trop de sucres et de viande et pas assez de légumes.
                    J’ai vécu deux ans au Japon et c’est là-bas que j’ai mangé le plus sainement. La
                    vie quotidienne des Japonais est entièrement tournée vers la santé. Leur régime
                    alimentaire est principalement constitué de légumes bouillis, de poisson et de
                    riz. Pas de graisses, pas de sucres. La chose que vous pouvez remarquer quand
                    vous vivez là-bas, c’est qu’il n’y a pas d’obèse. En Grande-Bretagne,
                    l’alimentation est à faire peur ! Toute la journée, vous buvez du thé avec du
                    lait, du café avec du lait, le tout avec des gâteaux… S’il existait un monde
                    imaginaire avec tout ce que vous ne devriez pas manger en tant que sportif, ce
                    serait ici. »

                Dès les premières semaines, on fit venir un nutritionniste au centre
                    d’entraînement ; celui-ci parla aux joueurs et leur donna un fascicule sur ce
                    qu’il était préférable ou pas de manger. La communication était un élément très important
                    pour Wenger. Ces premiers jours étaient cruciaux pour lui, pour mettre – et
                    garder – de son côté les caractères les plus difficiles de l’équipe. Souvent, on
                    pouvait le voir marcher autour des terrains d’entraînement avec Tony Adams ou
                    Paul Merson, deux joueurs qui avaient besoin de beaucoup de soutien à l’époque.
                    Les longues « promenades » de Wenger avec eux devinrent une habitude dès les
                    premiers temps.

                L’autre grand changement à venir concernait la routine d’avant-match
                    pour les rencontres à domicile. Avec George Graham, les joueurs avaient
                    l’habitude de se retrouver au South Herts Golf Club, à Totteridge, au nord de
                    Londres, pour une causerie, puis ils partaient tous ensemble pour Highbury. Sous
                    Bruce Rioch, les joueurs restaient chez eux pour prendre leur repas – ce dernier
                    consistant, pour la plupart d’entre eux, en un petit-déjeuner à base d’omelette
                    ou de haricots puis ils se rendaient au stade par leurs propres moyens, chacun
                    de son côté.

                Wenger insistait pour qu’ils se retrouvent tous ensemble avant le
                    match (dans un premier temps au centre d’entraînement, puis plus tard dans un
                    hôtel, où ils prendraient l’habitude de rester la nuit précédant une rencontre,
                    même à domicile) et pour qu’ils suivent un régime très strict, exactement cinq
                    heures avant le coup d’envoi. Ce repas était constitué de purée de pommes de
                    terre, de légumes et de poulet bouilli. Il arrivait que les joueurs aient du mal
                    à se forcer à prendre un repas complet à 10h du matin29.

                Sous Rioch, les seuls remontants disponibles étaient des confiseries,
                    qu’on trouvait dans les vestiaires. Cela aussi a changé avec Wenger. Les joueurs
                    étaient fournis en suppléments de créatine, censée booster votre énergie et
                    renforcer vos muscles. Malgré les controverses de ces dernières années, cela
                    reste un complément légal. Beaucoup de joueurs se plaignant de maux d’estomac,
                    Arsenal a arrêté de s’en servir. En plus de cela, les joueurs avaient à leur
                    disposition divers suppléments énergétiques qui ressemblaient à des carrés de
                    sucre. Les joueurs blaguaient en disant que le physio, Gary Lewin, était devenu
                    leur dealer et qu’ils étaient tous des camés. lls pouvaient deviner s’ils
                    étaient dans l’équipe première car c’était aux titulaires qu’on distribuait des
                    suppléments énergétiques, comme s’en souvient Nigel Winterburn. « On ne forçait
                        personne à prendre ces
                    suppléments, vous n’étiez pas obligé de le faire. Je n’en prenais aucun. On vous
                    les proposait tous, avec une description de leurs effets, mais je m’étais fixé
                    une ligne de conduite. De toute façon, avec mon estomac fragile, je ne mangeais
                    pas beaucoup avant les matches. Franchement, le nouveau régime alimentaire n’a
                    pas véritablement changé mon point de vue sur ses bienfaits pour moi. Je m’y
                    pliais, parce que c’est ce que vous devez faire quand vous jouez dans une
                    équipe. Si on vous met de la nourriture devant vous, en vous incitant à la
                    manger, vous le faites. Je n’aimais pas manger de la nourriture cuite au
                    déjeuner. Des fois, quand Arsène n’était pas dans le coin, je prenais un
                    sandwich. Je devais être sûr qu’il ne me voie pas et que le chef cuistot ne le
                    remarque pas non plus… Sinon, j’allais avoir des ennuis ! Les suppléments, vous
                    les preniez ou pas. La plupart des gars en prenaient. Vous vous y habituez. Ces
                    suppléments étaient là pour nous aider mais la chose la plus importante reste
                    votre production pendant 90 minutes de football. Mon opinion ? Peu importe si
                    vous ingurgitez un hamburger du moment que vous vous donnez à fond chaque
                    semaine. Qu’il en soit ainsi ! Peu importe ce qu’on mange, à mon avis. »

                Stephen Hughes ajoute : « Quelques-uns des gars ont tenté de prendre
                    des suppléments, pour essayer. Je traînais souvent avec Martin Keown et je me
                    rappelle qu’il disait : “Eh, Hughesy, faut que je fasse attention, je ne
                    voudrais pas devenir trop fort !” Il avalait le complément et trois minutes
                    après, il disait : “Je me sens déjà mieux !” Je suis sûr que c’était à moitié
                    psychologique. Je me rappelle avoir pris un peu de poids à cause de ça. Le boss
                    est venu me voir et m’a dit : “Hughesy, est-ce que tu te prends des plats à
                    emporter ?” Je lui réponds : “Non, je pense que ça vient de cette créatine…” Il
                    me dit : “Tu en prends ? Arrête tout de suite.” Il surveillait qui en prenait,
                    il vérifiait tout ; certains des gars adoraient ça. »

                Une différence notable fut perceptible : les joueurs sont devenus
                    plus affûtés, plus vifs et plus alertes. En plus de leur proposer ses petits
                    tubes de créatine, Lewin était chargé de caler des massages dans leur planning ;
                    cela devint un point clé de la méthode apportée par Wenger. Du jour au
                    lendemain, même les joueurs « à l’ancienne » voulaient leurs massages. Cela
                    devint une pratique tellement populaire, parmi eux, que Lewin dût aller jusqu’à
                    calmer leurs ardeurs. « Eh bien, tu vas attendre une bonne heure, il y a une
                    longue file d’attente… », leur disait-il.

                Ray Parlour se
                    souvient des changements rapides apportés au centre d’entraînement concernant la
                    routine d’avant-match et le régime alimentaire : « Il n’y avait aucune sucrerie
                    au centre d’entraînement, seulement notre repas avec de l’eau plate. On avait
                    droit à un déjeuner, composé de trois plats, à 11h30. Du coup, on avait un peu
                    faim avant le match. Si vous preniez des sucreries avant de jouer, vous pouviez
                    avoir des baisses de forme et c’est quelque chose qu’il voulait éviter. À la
                    mi-temps, il nous donnait notre cube de sucre et on avait de l’eau. Il y avait
                    une sorte de stimulant sur ce carré de sucre. Je ne sais pas ce que c’était. »

                Hartson insiste sur l’impact révolutionnaire que tous ces changements
                    ont eu sur le football anglais à l’époque : « Arsène l’a transformé, c’est
                    certain. Grâce à ce nouveau régime alimentaire, grâce à la façon dont il
                    traitait les joueurs et dont il s’adressait à eux… Il nous faisait faire des
                    étirements avant les matches, après les matches, et aussi avant et après chaque
                    entraînement. Le football anglais lui doit tant ! Il l’a vraiment fait évoluer
                    sur tous les plans : l’entraînement, la préparation et la façon de jouer.
                    C’était incroyable ! »

                Les joueurs acceptent le changement plus facilement si cela se voit
                    dans les résultats sur le terrain. Aujourd’hui, Wenger se rappelle des
                    difficultés des premiers jours avec amusement. Il avait l’impression que le
                    monde entier était contre lui : les joueurs, les fans et les médias montraient
                    beaucoup de scepticisme vis-à-vis de lui. Comme la plupart des entraîneurs, il a
                    adoré leur prouver qu’ils avaient eu tort de douter de lui. « Les gens se
                    demandaient qui j’étais… J’étais un parfait inconnu et il n’y avait jamais eu
                    d’entraîneur étranger victorieux en Angleterre. J’étais dans une position
                    inconfortable car personne ne me connaissait et l’Histoire était contre moi. Il
                    y a des anecdotes amusantes. J’ai changé quelques habitudes chez les joueurs.
                    C’est difficile dans une équipe où la moyenne d’âge est de 30 ans. Au premier
                    match, les joueurs chantaient : “On veut récupérer nos barres de Mars !” Il y a
                    des détails amusants à connaître. À la mi-temps de la première rencontre, j’ai
                    demandé à Gary Lewin, mon physio : “Personne ne parle, qu’est-ce qui ne va pas
                    avec eux ?” Il m’a répondu : “Ils ont faim…” Je ne leur avais pas donné leur
                    barre chocolatée avant le match. C’était drôle ! »

                Pour le premier match officiel de Wenger, Arsenal était opposé à
                    Blackburn Rovers. L’équipe avait pris ses quartiers dans un hôtel non loin d’Ewood Park30. Il fit passer un message à tous ses
                    joueurs, programmant un rassemblement dans la salle de bal de l’hôtel. Ils
                    eurent un choc quand il essaya de leur faire faire du yoga, du pilates et des
                    étirements… On était en 1996 et pour les cinq années à venir, au moins, si un
                    joueur avait le courage d’admettre qu’il avait recours au yoga pour gagner en
                    mobilité, cela valait un bon papier dans les journaux. Cette pratique reçut un
                    accueil mitigé de la part des joueurs. David Platt, en particulier, détestait
                    cela. Steve Bould, lui, donne du crédit à cette pratique. Il pense que cela l’a
                    aidé à prolonger sa carrière d’au moins deux ans.

                Nigel Winterburn se remémore cette première session d’étirements dans
                    la salle de bal à Blackburn. « Il nous faisait faire ça n’importe où, du moment
                    qu’il le pouvait. S’il y avait une salle de libre, peu importe laquelle, on y
                    allait. Des fois, c’était un énorme espace ouvert. D’autres fois, une toute
                    petite salle avec peu de place pour faire les mouvements. Il se fichait de
                    l’endroit où on faisait ça. Pour lui, ça faisait partie du rituel d’échauffement
                    qu’il voulait nous imposer. On le faisait avant chaque match, sans faute. Les
                    jours de match, on se levait puis on faisait une promenade. Ensuite, on allait
                    dans une salle, on faisait toutes sortes d’étirements, du pilates, les jambes
                    contre le mur et ainsi de suite… Je pense que l’idée derrière tout ça, c’était
                    de nous étirer pour nous remettre en forme. Je ne voyais pas en quoi ça ne
                    pouvait pas être bénéfique, pour moi et pour toute l’équipe, alors je m’y pliais
                    et je faisais les exercices. J’imagine qu’ils le font encore maintenant. Le
                    matin avant chaque match, on avait un horaire précis pour se rencontrer : on se
                    retrouvait tous, on faisait une promenade – rapide, dix ou quinze minutes – on
                    retournait à l’hôtel dans une salle pour faire ces fameux étirements et puis on
                    prenait notre repas d’avant-match. Pendant tout le temps que j’ai passé à
                    Arsenal, on a observé la même routine, quasiment. »

                Stephen Hughes se rappelle combien les joueurs anglais, en
                    particulier, eurent du mal à prendre tout ça au sérieux, au début : « Les
                    étirements, c’était le truc le plus bizarre. La première fois, quand on s’est
                    tous pointés, il nous a demandé de mettre les jambes en l’air, contre le mur.
                    Tous les Anglais rotaient et lâchaient des caisses… Le patron n’aimait pas ça du
                    tout. Pour lui, c’était un moment calme, nécessaire pour se concentrer. Ça a pris du temps mais en fin
                    de compte, c’est devenu quelque chose de normal pour nous. »

                Wenger voulait aussi leur faire faire des étirements à 8h du matin
                    les jours de match en soirée. Tony Adams, le capitaine et le représentant
                    syndical officieux de l’équipe, mena une petite révolte. Finalement, on préféra
                    aux étirements une promenade collective le matin des matches joués en soirée.

                Cette première rencontre à Blackburn eut lieu le 12 octobre 1996.
                    Arsenal n’a pas vraiment bien joué. Ian Wright marqua très tôt dans le match
                    mais Blackburn se révéla la meilleure des deux équipes. Malgré cela, ils étaient
                    encore derrière à la mi-temps. Les joueurs d’Arsenal rentrèrent aux vestiaires
                    en craignant le pire. Ils avaient peur que Wenger leur rentre tout de suite
                    dedans. Ce fut le contraire. Selon l’un des joueurs présents dans le vestiaire
                    ce jour-là, il s’est écoulé huit bonnes minutes avant que Wenger prenne la
                    parole. Même Rice, aux dires de tous, trouvait le silence de l’Alsacien
                    énervant. Seulement, il avait un effet apaisant. Les joueurs retournèrent sur le
                    terrain pour la deuxième mi-temps, Wright marqua un autre but assez rapidement
                    et Arsenal s’imposa 2-0. La légende de Wenger, l’effet Wenger et surtout
                    l’histoire de Wenger se mirent en marche.

                 

                John Hartson, qui a joué ce premier match, se rappelle : « C’était
                    bizarre parce qu’il ne s’est pas impliqué tant que ça. Il a pris le bus de
                    l’équipe, il s’est assis dans le public et il a juste jeté un coup d’œil dans le
                    vestiaire, au lieu de nous tenir un grand discours. Ce fut un grand jour pour
                    moi : j’ai carrément mis en pièces Henning Berg31 ! Je
                    me rappelle avoir gagné notre premier duel sur une tête et Wrighty a marqué les
                    deux buts. Je crois que j’ai été à l’origine du premier. J’étais agressif.
                    J’avais 21 ans, Wenger devait certainement penser que je n’étais qu’un rouquin
                    fou furieux inexpérimenté mais je pense que ça lui plaisait bien… Tout au long
                    de sa carrière, il a aimé avoir un joueur féroce en pointe. Il est venu nous
                    voir après le match. Il nous a dit que nous avions bien joué et qu’il avait hâte
                    de travailler avec nous. Dès le lundi suivant, au centre d’entraînement, il
                    s’est mis au boulot avec nous. J’ai vraiment adoré ce premier match et les
                    entraînements qui ont suivi. »

                Même maintenant,
                    la plupart du temps, Wenger ne parle pas beaucoup. C’est également valable après
                    la plus lourde ou la plus démoralisante des défaites. Il préfère se poser, pour
                    digérer les événements et rassembler ses pensées, puis faire un débriefing au
                    centre d’entraînement. La conduite à tenir dans un vestiaire est une chose à
                    laquelle Wenger réfléchit beaucoup. En particulier le comportement de
                    l’entraîneur, son attitude envers les joueurs, la meilleure manière de les
                    motiver ou de les élever vers un but supérieur. « Il m’est arrivé d’être
                    agressif à la mi-temps, c’est vrai, mais vous devez vous adapter à la culture de
                    votre équipe, explique Arsène. Au Japon, vous devez faire attention. Un
                    comportement considéré comme normal dans un vestiaire anglais va devenir
                    totalement choquant dans un vestiaire japonais. »

                Il y a des tas d’histoires d’engueulade de vestiaire au fil des ans,
                    quand l’entraîneur est à bout et en vient à se défouler. L’incident le plus
                    connu de tous est certainement celui qui vit Sir Alex Ferguson shooter de colère
                    dans une chaussure. David Beckham l’avait reçue en plein visage, ce qui lui
                    avait valu des points de suture. Jamais vous ne pourriez imaginer un tel
                    comportement de la part de Wenger, peu importe son niveau d’énervement. Il a dû
                    s’adapter à une culture différente en Angleterre et petit à petit, tout le
                    vestiaire s’est aussi adapté à lui, reconnaissant les changements dans la
                    manière dont il traitait les joueurs. Le Français modifia certaines habitudes et
                    conserva quelques traditions, autorisant par exemple les joueurs à continuer
                    d’écouter de la musique à tue-tête avant les matches dans le vestiaire, lieu
                    sacré dédié au calme et à la concentration.

                Mais l’absence de remontrances de la part de Wenger peut aussi,
                    parfois, agacer les joueurs ; on peut compter sur les doigts d’une main les
                    matches où l’Alsacien s’est laissé aller à crier sur ses joueurs dans le
                    vestiaire. Voilà quel genre de personne il est, la majeure partie du temps :
                    calme et maître de soi. C’est sa façon d’être, sa méthode, sa philosophie. Il a
                    déjà perdu son sang-froid en conférence de presse mais cela reste très rare. À
                    l’occasion, il l’a aussi perdu avec son staff et devant les journalistes, la
                    plupart du temps après une défaite européenne, loin de la maison, alors qu’il
                    était pressé de sortir du stade pour monter dans le bus de l’équipe et pour
                    attraper un avion afin de rentrer. Dès qu’il s’agit des modalités pour les
                    déplacements, Wenger peut se montrer très crispé et stressé. On l’a même vu, une
                    fois, descendre du car pour courir après Paul Johnson, employé de longue date
                        du club, désormais en
                    charge des déplacements de l’équipe première, pour essayer de résorber un
                    embouteillage sur le trajet du retour ; l’équipe devait se rendre à une gare
                    pour rentrer à la maison. Wenger piqua une colère alors que Johnson essayait
                    désespérément de dégager le trafic routier sur le pont, ce qu’il parvint
                    finalement à faire. Les premiers jours du Français à Arsenal apportèrent la
                    preuve indéniable que c’était vraiment un entraîneur à part. Son style, ses
                    idées et ses méthodes, très différents de ce qui se faisait auparavant,
                    marquèrent le début d’une ère nouvelle. La philosophie d’Arsenal concernant
                    l’entraînement, le comportement sur le terrain et dans le vestiaire étaient en
                    pleine révolution.

            

        
    
        
            
                
            

            
                

                1. École
                        traditionnelle élitiste, très coûteuse, fondée en 1440. La plupart de ses
                        élèves rejoignent ensuite l’université d’Oxford. C’est l’école attitrée de
                        la famille royale d’Angleterre.
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                        championnat-Coupe, c’est-à-dire remporter la Premier League et la FA Cup la
                        même année.

            
            
            
                3. Sous l’ère
                        George Graham, les joueurs d’ Arsenal avaient l’habitude de resserrer la
                        défense et de ne plus du tout jouer en attaque lorsqu’ils marquaient le
                        premier but de la rencontre.
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                        l’équipe de Tottenham.
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                        avec l’Allemagne de l’Ouest.
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                        la saison 1993-94.
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                        de 38 000 euros.
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                        appellation de la Ligue des champions.
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                        centimes d’euro.
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                        Japon en 1995 et Supercoupe du Japon en 1996.

            
            
            
                13. Championnat
                        japonais de Première division, équivalent de la Ligue 1.
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                        qui ? »

            
            
            
                15. Stade
                        d’Arsenal avant le déménagement de l’équipe à l’Emirates Stadium.

            
            
            
                16. Surnom de
                        Paul Merson.

            
            
            
                17. Surnom de
                        Steve Bould, ancien arrière central, actuel entraîneur adjoint
                    d’Arsenal.

            
            
            
                18. Métro
                        londonien.

            
            
            
                19. Quartier de
                        Londres où se situe l’ancien centre d’entraînement d’Arsenal.

            
            
            
                20. Équivalent
                        de La Redoute en France.

            
            
            
                21. Personnage
                        comique et maladroit du film « La Panthère rose » (1963), interprété par
                        Peter Sellers et regroupant tous les clichés sur les Français.

            
            
            
                22. Palace cinq
                        étoiles de Londres.

            
            
            
                23. La
                        pliométrie regroupe des exercices de saut, de sprint et de musculation du
                        haut et du bas du corps. Un exercice pliométrique consiste à faire
                        travailler en puissance et en explosivité un ou plusieurs muscles.

            
            
            
                24. En anglais,
                        « back four », carré défensif que forment les deux arrières latéraux et les
                        deux défenseurs centraux. Celui développé par George Graham à Arsenal dans
                        les années 80 reste un modèle du genre.

            
            
            
                25. Surnom du
                        défenseur Lee Dixon.

            
            
            
                26. Dribble en
                        passement de jambe créé par Johan Cruyff. Il consiste à feinter une passe
                        sur un côté puis à ramener la balle derrière la jambe d’appui pour la
                        récupérer de l’autre côté.

            
            
            
                27. Série
                        télévisée humoristique britannique diffusée de 1981 à 2003 sur la
                BBC.

            
            
            
                28. Ville
                        située à une heure de route au nord de Londres.

            
            
            
                29. La plupart
                        des matches de Premier League se jouent à 15h.

            
            
            
                30. Stade de
                        Blackburn.

            
            
            
                31. Défenseur
                        norvégien de Blackburn de 1993 à 1997 puis de Manchester United de 1997 à
                        2000, 100 sélections en équipe nationale de Norvège.
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